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Le capitaine Robert

Pose

Aujourd’hui tout le monde pose.
L’homme propose, la femme dispose, l'in­

dustrie expose, le gouvernement impose, les 
conscience composent,les grands hommes repo­
sent.

Robert gardait la maison à cause d’un rhume 
et il regardait défiler un régiment. Les officiers 
portaient de brillants uniformes dont les bou­
tons étincelaient au soleil et les soldats mar­
chaient au pas dans un ordre merveilleux.

Robert les suivit des yeux jusqu’à ce que le 
dernier uniforme eut disparu au tournant de la 
rue, puis il se retourna avec un soupir, et regar­
dant sa mère qui mettait des gâteaux au four il 
lui dit tristement :

—" Je voudrais être soldat ”.
—" Vraiment” ? répondit-elle.
—" Et pourquoi pas ? ” Robert tout éton­

né la regarda un instant.
—•“ Tu pourrais l’être dès maintenant si 

tu le voulais. ”
—Je serais soldat maintenant ? N’est-ce 

pas ce que vous avez dit ? Mais comment le 
pourrais-je ?”

—" Très facilement,du moins si tu le veux 
pour de bon. La vie d’un soldat n’est jamais 
aisée, tu dois le savoir.

— " Mais maman je ne sais pas ce que tu 
veux dire ” reprit Robert.

— " Vraiment ? Tu n’as pourtant pas oublié 
ce que nous avons lu dernièrement ? Celui qui 
sait vaincre son caractère est-plus grand que ce- 
lui qui prend une ville. Il faut lutter comme 
un vrai soldat pour commander à ses défauts. ”

— " Mais maman, ” reprit-il encore " ce 
n’était pas cela que je voulais dire ; j’aimerais 
à être un vrai capitaine et à avoir des soldats 
sous mes ordres.

— " Rien n’est plus facile, ” dit sa mère d’un 
air satisfait : "Tu as dix doigts, deux yeux, deux 
oreilles, et cette ennuyeuse langue qui ne veut 
jamais obéir. J’imagine que voilà assez de 
soldats à conduire ; je plaindrais le capitaine 
qui en aurait d’aussi indociles. ”

Robert se mit à rire. Il était trop habitué à 
causer avec sa mère pour ne pas la comprendre : 
pourtant c’était une façon nouvelle d’envisager 
la chose. Il demeura longtemps à y songer, et 
finalement il promit de discipliner ses soldats. 
Il se demanda alors quels ordres il allait leur 
donner.

Pauvre garçon ! la réponse arriva bien vite.
Il s’aperçut, en entrant dans sa chambre que 

sa petite sœur Marie y était passé avant lui. Ses

livres d’étrennes, son magnifique album de tim­
bres gisaient sur le plancher ; quelques-unes des 
plus jolies images étaient déchirées en morceaux, 
et l’album de photographies s’étalait sur le cana­
pé. De petits doigts gluants avaient tellement 
caressé le portrait de maman qu’il était com­
plètement perdu et la page où se trouvait celui 
de papa était tout à fait arrachée.

Oh ! que le capitaine Robert fut fâché ! 
Il eut envie de courir après sa petite sœur et de 
taper sur ses vilains doigts ; elle allait avoir 
deux ans, elle savait très bien ce qu’elle faisait. 
Il eut envie d’aller trouver sa mère, le 
visage tout enflammé et la voix tremblante 
pour lui conter l’histoire et la prier de punir 
Marie. Il eut envie de cacher sa tête dans les 
coussins du canapé et de crier de toutes ses 
forces. Pourquoi ne fît-il rien de tout cela ? 
Parce qu’il se rappella juste à temps qu’il était 
capitaine et que ses soldats devaient lui obéir.

“ Arrêtez ” commanda-t-il à ses pieds, qui 
allaient l’emporter à toute vitesse, et ils obéirent 
à l’instant. " Halte ”, dit-il à ses larmes 
qui commençaient à couler le long de ses joues ; 
et elles se séchèrent à l’instant même, à l’ex­
ception d’une toute petite, qui roula jusqu’au 
bout de son nez et fut à l’instant essuyée et rayée 
de l’existence.

Enfin notre garçon prouva, cette fois, du 
moins qu’il était vaillant capitaine. Il ordonna 
même à ses pieds de le conduire au haut de l’es­
calier à la rencontre de sa petite sœur, et lui 
offrant une pomme d’api, il commanda même 
à ses bras d’entourer tendrement la fillette, ce 
qu’il fit à l’instant même.

Maman découvrit toute l’affaire comme le 
font toujours les mamans. Et lorsque papa ren- - 
tra le soir, que fit-il ? Il s’inclina profondément 
et dit :

" Capitaine Robert,je suis fier de vous saluer, 
je sais que vous avez livré une bataille aujour­
d’hui et que vous avez été vainqueur.
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L’APOTRE


